
SMfBLANG~ES, RELIG4EIJ, SCI ENTIFIQUES, POLTiQUES ET LIT'IRl .

rnt bienti le préjugis que la philosophie rñoridainò s'est plI' souvent c C
répandre contre les ordres religieux. La simplicité et la régula.rié (le leutirs c
mours. leur zèle infaiigable pour la Religionil et 'instructiont, leur douceur et t

la patience avec lesquelles elles prodiguent aux malades ies soins les plus i
touchants, sont bien faits pourarmeroer én leirr fiieëii.les désiits prévenus; t
aussi le gouvernement, enI leur accordant une gêriércuse protection, leir a-t- à
il fait goûter la plis douce récompense de letrs travauxeï leur prouvaiut
qu'on est content d'elles. Une dame, dont le'rang'distinguót et les érminen- .1
ts vertus deviennent une égide pour tous cò.uix qu'elle protège, frappée des t
nvantages que trouveraient les habitans de ses pro priétés à-posséder au mi- a
lieu d'eux ir établissement ie ces pieuses soeurs. a fait à 'ler supérieure la t
concession gratuite d'un très-beau château dan la*PicarJie, où uit etablis- r
rement nombreux des sours de Saint-Joseph S'est forrué. LI, les malades
sont soignés et secourus, les enfans sont instruits, des orphelincs.y sont éle-
vées, des jeunes personnes et des dames âgées y sont reçues on" pénsion 'd

pour tir prix modique, et trouvent dans cet asile, qure.la nature'a e-tbill 1
de'-t6us ses chaimes, les doucetr;s île la soéiéé, les soins que l'infirmité ré-
clame, et les secours dé la Religion, si chers aux fidèles, surtout lorsqtue l'â-
ge leur fait pressentir eue bi2ntôt ils auront besoin d'un intermédiaire entre
Dieu et eux.

Satisfaite de voir prôspérerss pie,,c établiseniéns, et ayant entendu par-
ler souvent du dénuenierii où ~étaient les négres tt Sénégal, et de leur iguo- I
rance absolue, la stàr J. médite tu projet qu'elle brûle d'accomplir: bidn- I
tôt lo'ccasionl s'en présente.

Toujours av>ide'd'encouriger toutes les branches d'inidustrie, le gou:vc:ni- t
ment froricais envoie' atuSènégil tni gouverrneur philantrope. chargé non-
reulement d'acclimater des plantations de café, de poivriers, dle cannelliers,
ctc, etc, mais aneýsi d'd'm'éliorer le sort des cultivateurs africains; les seurs .
de Saint-Joseph sont choisies pour porter le flambeau de" la Foi ; cette fois i
la su¡érieure veut conduiré elle-mênie son pieux troupeau. Une nombreuse 1
pacotillede nous« les'objets'"qu'elles sait être chirs aux nègres a été faite; s
('est d'abord par des prèsenti-qu'elle veut gagner leur confiance, ensuite son
éloquence entraînante. car elle nie la uisé~que dans son caSur : Dieu fera le
reste. '

Arrivëes au Sénégal, les pautvresreligieuàes furent d'abord eflravées de t
l'aridité du climat et de la chaleur brûlante qui les anéantissaient. La su- t
périeure ranima bientôt leur courage. MeIès sa:urs, leur dit-elle, nous aurons
peut-être ici vingt années de moins à vivre qu'en Europe, mais que de bien

'à faire ! que d'infortunès à soulager i que d'ignorants à instruire ! que d'âmes
à-ramener à Dieu ! Mes sours.cbantonsle Te Dum en action d;: gràces5 de
ce que no.s pouvons rendre notre existence utile.
- Ce peu cde muts électrisa tout le monde. Des religietusezi étaient des ob-'
jets bien nouveaux pour ces pauvres habuians, ac.outumés à recevoir des
ordres donnés avec dureté, tandià que ces filles charitables venaient s'asso-
cier à leur trvanux, leu'r offraient les richesses qu'elles avaient apportées dans
P'intention de leuir faire plaisir; mettaient autant de paticice à apprendre
leuir idiénte qu'à tâcher de S'en faire comprendre.

Les pauvres nègres crurcnt d'abord que c'était derufêticlies bienfaisans qui
leur 'étaient envoyées pour les consdler dans leurinisére, et ils se prosternaient
à leurs pieds en signe. d'adoration. Mais lorsqu'ils virent la bonne supé-
rieure mürcher pied nus à travers les sables brûlans les guider danS la mu-
niére de tracer de pénibles sillens, leur donner des le;oas d'agriculture, en
mme temns que ses signes expressife dirigeaient leurs regairds étonnés vers
le ciel, où elle semblait leur promettre qu'ils trouveraient la-récompense de
leurs travaux, Ils comprirent qne c'était une mortelle, mais qu'ils devaient lui
obéir, parce qu'elle était inspi'ée¯par une intelligence céleste.

Dès-lors, le respect, la soumission. 'admiration et l'attachement sans bor-
nes de ces pauvres gans ont récompensé amplement madame J... du sacri-
fce qu'elle a fait en s'expatriant. La Réligion chrétienne, présentée avec
tiout son attrait, et enseignée dans tedte sa pureté, fait des progrès dans cette
colonie, où l'ignorantce la plus stupide régnait encore, il y a quelques annécs.
Telles' sont les Suvres que peuvent enfanter 'ki charité et la piété ferveite.
et si r;uelques philosophes incrédules prètendaient nier les bienfaits que'la
Religion répand dans la société, je croirais ne'pouvoir-mîieuix les convertir
q'ni'en leur citant l'exemple et les actions de la surpérieurd ties dames de St.
Joseph.

Que ne se pernettra pas devant les autres celui qui aura 'pris la coupable
hbinude le rnentir devant son père. TiritENC'E.

POLITIQUE SUR. LINSUR RECTION DE LA POLOGNE.~-
La'dernière instrr.ction polonaise n'a euti la duréc' ni l'éclat du mouve-

;ment de 183 1. Quelqîtues jours ont sufri pour la comprimer, et c'est à peine
si elle a puifrancluir les étroites limites de la répubrique de Cracovie. Souis
Je'rapport miilitaire, elle n'a doric été qu'une. simple énircute, et cependant
ele semble-deàtinee à exercersur le directid- politique de l'Europe tino trés
grande influence.

La Russie inspire depuis lingremps nux peuples de l'Allemagne et clé la
Hongrie une aversion 6 laquelle on ne peit comparer que celle qur'ils ressen-
taient jadis pour la Franceimpériale. ~L.e progrès des idées libérales, le dl-
veloppement ou Paumour les libertés publiques ont accru cette antipathic lié-
réditire contreles-Slaves et ele s'est naturellement concentrée sur les Mos-

ovites dei s.que legPolonnis dñt c.essó d'être des voisins dangereux. L'ac-
roisseniîhesi'ra-idede la Ruîss ie et l'ambition qui la porte - s'étendre sur
outes ses )rontiers ssont aussi p our bdn ucoip datis celte recrudescence, et
1 faut le dire, les büiïbaiies exercées nn*vers les Polonais eux-miómes y en-
i-en -pntir-qtielqite chose. ToTutès e caus es ont rendu le noa russe odieux
a'Alleiungne elle frémit -'la .seile peniée de tomber sous le joug de l'emu-

pereur Nicolas; et nous. croyons n'étre coupables du xgcune exération en
llirii nt qu'elle dérendrait avec plus d'unanimité encore sa frontiérc orien-

alelluo le- prorinces rhänanes. Ou Sait qu'eu J S3 1, les [fongrois désiraient
vec passion secourir les héroïqtes défenseurs de Varsovie, et très cer-

ainement, soù> quelque forine qulle ce vieu se itanifestat, il procédait bien
plutét de la haine volée au> Czar que du nouvel amnrouîr porté à la Pologne.
Les Prussiens, lu< avancés dans les voies de la liberté. plus éclairés et plus
renuants, se distinguint par la ferveur de leur aninositc. Mettre leurs sol-
lais ei contact avec ceux de la Russie, ce serait coniprometre la paix entre
es deux gouverneenets. Aucun d'eux n'oserait y songer aujourd'hui.

Telles étaient les dispositions des ieunples de la Gtermanii et ie la iton-
grie avant-les désastres de Cracovie, et, sans aucun doute, ni la victoire reni-
iortée' 'sur le: insurgés, ni l'usage qui on a été liti, ne les airont rendu:s
moins hostiles à la Russie. De leur côté, les gouvernements de l'Allemagne.
nalgré les douceurs d'une intimité apparente, ne 'voyaient pis sais eliroi.
es progrëa constants d'une puissan ce, leur alliée naturelle, il est vrai, contre
a liberté des peuples et contre la France, mais leur ennemie tout aussi nn-
turelle en tout le reste. Ainsi, l'Autriche était contrainte de s'opposer à
out prix aux projets du Czar sur Constanrtinople, et la Prusse s'inquiétait
din voisinage d'autant plus alarmant que sa froitiére à elle, dlu côté de la
Pologne, est mal défendue par li nature et presque dégarnie de torteresses.
Susqu'à présectcn etTet, elle s'eat, u Pexeiple de lAutriche, principale-
nent occupée des périls auxquels l'exposait oui pouvait l'exposer notre a rit-
bition. Elle a porté fous ses soins et toutet ses, ressources sur la partie de
ses Etats qui nous aivoisinent, et cotlime les fortifreations ne se déplacent
pas, ce serait~un pray: presque entièreinut ouvert que les armées russes atta-
queraient tout d'abord, si les hostilités venaient à éclater. On conçoit sans
peine qu'à nesire qu'une ge.irro avec la France duvenail moins probable,
es deux grandes puissances tie l'Al leniagne ont (le se préoccuper davantage
les dangers que présente cette situation,et peut-être se .eraient-elles laissées
entraîner par Popiiion publique à quelque démons:ration t>rt igiificative i
elles avaient été bien sûre que lappui duti cabinet (le Saint Pêtersbourg tc
leur serait jamais nécessaire coritre leurs propres sujets.

Quant à la Russie, elle cherchait naturellement à -étendre soi influence
en Allemagne, et comne la résistance que lui opposaient les peuples était
trop ditficile à surmonter, elle se tournait dt côté des souverains, s'eflor-
gaîrt de se les attacher par des aliances de famidlé, et bien plus encore, de
tirer parti des inquiétudes que lotir cause la' moindre mnnifestatiorn de l'es-
prit révolutionnaire. Les fréqientcs voyages de l'empereur Nicolas, la viite
que lui rendit le roi de Prusse après son avénenent à la courone, avaient
été'habilement employés à détruire les ombrages île la politique allemande,
oui plutôt à les remriplacer par d 'aturres ; mais d'année en année, il y avait eu
beaucoup de terrain perdu, et il était- 'vident-que du jour où la Prusse air-
rait une Constitution, ce serait bien la faute île la France si tout le nord de
PlAllenagne ie se séparait pas ouvertement de l'alliance russe et n'entrai-
nait à :a suite le reste. de ce vaue pays.

Or, on ne pent se dissimuler que les derniers événements ont singuliére-
ment raffermi l'union alors préte à se dissoudre des trois grandi potentats de
l'Europe orientale. Menaces Jans leî'nrs possessions slaves, la Prusse et l'Ait-
triche ont senti la nécessité de ie retremper au sein dti despotisine russe,
et la facilité avec laquelle le roi Frédéric-Cuillaunie a livri les Polonais ré-
fugiés sur son territoire est un témoignage irrécusable de son complet retour
aux traditions léguées par sont pére. Ses sujets, qui avaient si amérement
blâmé le renouvelleneut du cartel pour l'extradition des déserteurs, ne ver-
ront pas *sans in'amer déplaisir la barbare extension donnée 4 ce traité, et
l'on ne peut raisoinablenient sipposer (tie leur souvernin eût osé les m-
.contenter à ce degré s'il n'avait été fer'et rêsolî de leur refuser la
Constitution tant (le fois promise. Mais plus leur impatience lui paraîtra
redoutable, plus il s'ell'raiera des. exaspérations religieuses et politiques dont
il se verra entouré, et plus il sera forcé de se rejeter entre les bras de la Rus-
sie. Nous n'avons nulle besoin d'indiquer les conséquences qui ré.-tulteront
dle c servage invluntaire. Ai lieu d'une CIîirte octruyée ai payp, nny
aura-t-il pas une Charte imposée ati Roi,et, clans ce ras, aui milieu îles con-
plications venues avant'et après, que fera la France ?

L'Autnche s'est placée dans une position et elle a pris une initiative bien
autrement périlleuse encore. Nous accepterons, si l'ion veut, la version of-
ficielle des événements de la- Gallicie. Nous admïettrons que le cabinet de
Vienne n'a romranid n.îucun de ces massacres qui viennent d'épouvnnter
l'Europe. Il n'en demeurera pas moins vrai qifc, depuis le partage de la
Pologne, elle a incessamment travaillé à détruire l'inflienrce des seigneurs
sur leurs paysans, et qu'à la première occasion les haites si laborieusement
amassées ont produit une eflfroyable explosion. L'existence de la tactique
qui a produit de'pareils résultats est désormrtais tir fiait acquis à l'histoire, et
l'on ne saturait douter tItre les agents chargés de ja mettre Ci eutvre n'aient
été' bien aises de donner -une preuve officielle du succès de leurs longs ef-
l'orts. On en sera convaincu si l'on songe, d'une part, à la prompte et com-
pIete répression (le linsurrection de Cracovie, de lautre, au petit nombre
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